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La Neu¥e¥ille;
imple Mstolre d'mae petite ¥ille

par

Maurice Mceckli-Cellier
docfeur es lettres et maire de La Neuveville

La Neuveville. Une petite ville, tres petite meme, dont il
serait ridicule d'exagerer le role historique. Aussi, teile n'est
pas notre intention. La grenouille n'en crevera pas...

L'histoire, cependant, s'elabore partout oü nait la vie
civique, dans les centres modestes comme dans les vastes
agglomerations. On a souvent fait la remarque que la Suisse
doit, pour une bonne part, son existence ä l'intensite d'action
qui, des le plus lointain Moyen-Age, caracterise ses bourgades
les plus humbles, et qu'aujourd'hui encore, une de ses origina-
lites reside dans la vigueur de sa vie communale. II peut done
n'etre pas absolument inutile, et il est sürement interessant de
saisir, en un bref raccourci, 1'evolution d'une de ces bourgades
et d'en extraire en quelque sorte les «constantes» qui, sous le
fatras des evenements, expliquent cette evolution et les
reactions diverses de son histoire contemporaine.

Evolution nee des circonstances et voulue par des hommes.
Nous tenons des lors, dans le cercle restreint qui sera le notre,
toute la complexity de l'histoire, si generale soit-elle. La part
du destin et du milieu, ä laquelle aucun groupe humain
n'echappe, mais qui lui enleve son interet le plus vivant, s'il
ne s'y ajoute la volonte determinee de ce meme groupe, sans
quoi il n'est pas d'histoire.

Or, et e'est la ce qui nous parait legitimer une telle etude:
l'histoire de La Neuveville, sous son aspect humblement local,
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est une oeuvre de volonte tenace, au meme titre que la Suisse
represente un effort constructs et continu, et non seulement
une concordance en quelque sorte providentielle de faits,
comportant un corollaire ä caractere fatidique.

Essai de synthese. C'est dire que, sans les dedaigner,
nous laisserons dans l'ombre la multitude des evenements
pour n'en retenir que l'essence susceptible d'eclairer l'attitude
finale de la cite. A qui veut les connaitre, ces faits sont enre-
gistres dans des livres d'histoire, des articles de revues et die

journaux, et dans nos archives, non encore suffisamment livrees
ä la publicite. Notre täche est en meme temps plus simple et
plus complexe. Plus simple, parce que depouillee de details;
plus complexe, parce que choix du principal et du permanent.
L'un, expose de la matiere, travail premier et necessaire;
Pautre, coup d'ceil d'ensemble, conclusion.

a) la naissance commandee par la position geographique

Sa naissance et son caractere originel, La Neuveville les
doit ä ce double facteur: sa position geographique et la nature
de sa terre. Le premier decidera de la construction du chateau,
le Schlossberg, devancant d'une trentaine d'annees la fonda-
tion definitive de la ville, qui trouvera ses moyens de vie dans
la culture de sa terre, c'est-a-dire la viticulture. Cette double
origine, eile ne la cree pas, eile la subit.

Pays de marche. La Neuveville le sera des avant son
eclosion ä la vie historique. Le Schlossberg, erige en Pan
1283 par Henri d'Isny, Prince-Eveque de Bale, s'eleve seul
sur son piton de rocher, dans une region presque deserte mais
precieuse ä son proprietaire, parce que confins de ses domaines
face au Comte de Neuchätel. Construction strictement mili-
taire qui, d'emblee, explique l'organisation, militaire aussi, de
la future agglomeration projetee ä ses pieds. Car un chateau
pared suppose une garnison, et les moyens financiers du
Prince-Eveque ne peuvent supporter Pentretien d'un corps de
troupes permanent et specialement affecte ä une mission de
garde forcement intermittente. La consequence politique de ce
point de depart ne se fera pas attendre; ce sera presque imme-
diatement l'octroi de franchises tres larges de la part de
PEveche.

IO
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b) Les moyens de vie commandes par la vigne

La vie economique, des l'abord aussi, est conditionnee par
la terre. II s'y ajoutera par la suite d'autres activites, mais la
vigne reste, aujourd'hui encore, le fondement de la cite.
Communications rares: le lac uniquement en direction de l'est et
du sud, de mauvais chemins vers le nord, une barriere politique
stricte ä l'ouest. Pas de carre'four de routes qui appelle les
marches et les foires. En revanche, des coteaux ensoleilles,
un lac, source de chaleur encore, une temperature relativement
elevee, renforcee par des pans de rochers constamment chauds
ä la main. Une terre caillouteuse dans les parchets en pente.
Aucun choix possible pour la culture. Une seule s'imposait, la
vigne. A tel point qu'ä notre epoque encore, on se voit con-
traint de lui rendre ce qu'on avait voulu, il y a une trentaine
d'annees, consacrer ä d'autres plantes.

Les arbres memes confirment ce jugement. L'abricotier,
le pecher, le mürier, le figuier, l'abondante damassine n'ap-
pelient-ils pas, dans leurs environs immediats, le pampre rouge
ou blanc? N'est-ce pas la les plantes du Valais, de Lavaux, du
Midi

On sera done vigneron, et vigneron encore. Jusqu'aux hor-
logers de nos jours qui, dans les murets achetes au hasard des
ventes, manieront le croc ä trois dents et, dans les ordons tires
ä la corde, promeneront la bossette de sulfate. L'herbe y de-
vient vite seche et le ble rare. Le foin, on doit le chercher ä la
Montague de Diesse et dans les marais de la Thiele; les
legumes sont amenes par les Seelandais d'en face.

On n'a pas le choix, vous dis-je. Le cep seul s'agrippe
sur les pentes graveleuses, y pousse des racines assez robustes
pour puiser l'humidite profonde et resister ä la secheresse
prolongee. La vigne done. Le chasselas tortu, la treille four-
chue, le pineau aux grains menus. Les prix baisseront, le
phylloxera s'y mettra, puis le mildiou, et d'autres, et d'autres...
Qu'importe. On jurera, on s'escrimera, on bataillera, le front
dur, les dents serrees et... on replantera. La chanson de Dal-
croze «Plantons la vigne», les Neuvevillois l'ont chantee avant
la lettre, de leurs bras noueux, de leur torse courbe en deux,
de leurs jarrets sees et tendus, de leur gosier aussi, rape
par le jus aigrelet du baril. La victoire semble desormais
acquise. 11 le fallait, parce que rien d'autre ne s'offrait.

Ne pensez-vous pas que cette lutte apre a laisse queique
chose dans le caractere du Neuvevillois d'aujourd'hui, dans
cette volonte tetue, dans cette prudence vigilante, dans ce
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chauvinisme local qu'on lui reproche parfois, adouci par la
poesie de la gerle, du pressoir et de la cave.

IL La politique
a) L'organisafion inferne

Pays de marche; franchises. Les deux choses vont de pair.
Et la liberte doit avoir pour les hommes un certain attrait

puisque, Ie plus souvent, quand il s'est agi de peupler une
region deserte, on y a attire les colons en les declarant, des
l'origine, «gens libres et de tranche condition». L'Eveche a
connu d'autres exemples de ce genre. Mesure necessaire peut-
etre; et habile par surcroit. Pour proteger les frontieres de
leur Empire contre les Barbares, les Romains y installment des
peuplades de ces memes Barbares, qui devinrent leurs plus
fermes soutiens. Toute comparaison d'espece etant exclue,
convient-il de preter ä l'Eveque Gerard de Vuippens un genie
semblable, qui l'aurait pousse ä etablir, face ä Neuchätel, des
Neuchätelois memes, ces gens de Bonneville au Val-de-Ruz,
outres du traitement inhumain que le Comte Raoul fait peser
sur eux? La question est oiseuse. II nous suffit de savoir que
des sa fondation et tout au long du XIVme siecle, La Neuve-
ville (qui pour lors se nommait Bonneville) jouit de franchises
tres larges dans tous les domaines, administratif, judiciaire
et financier.

Les Conseils s'organisent librement. Le Chätelain, nomme
par le Prince-Eveque, les preside et assure l'execution des
decisions prises; le Souverain a le droit de sanction des regle-
ments elabores par les Conseils. La justice est du ressort de la
Ville; le Prince n'intervient qu'en cas d'appel dans les causes
importantes, par l'intermediaire d'un Tribunal supreme compose

de trois juges du Prince, et de trois juges de la Ville,
Tribunal preside par le Chätelain. Les bourgeois ne peuvent
etre arretes qu'en vertu d'un mandat delivre par le Conseil.
Et les franchises financieres, pierre de touche de l'independance
d'un pays? En 1341, Jean de Vienne confirme les franchises
precedemment accordees et declare «toutes personnes
bourgeoises et leurs biens ä perpetuite libres de toute imposition
quelconque». Les droits utiles du Prince se reduisent ä ceci:
perception de la moitie des amendes, moitie du produit de la
traite foraine, debit du sei ä un prix modique et dime de la
graine, qui se reduit ä peu de chose en pays de vignoble. De
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plus, desireux d'unite, les Neuvevillois, en 1386, degagen't Ie

Schlossberg des hypotheques contractees par les Princes-Eve-
ques, ä charge pour ceux-ci de conserver le chateau avec la
ville. Un demi-siecle d'efforts tenaces et tendus vers un but
precis a done valu ä La Neuveville une sorte d'autonomie,
pour le moins egale ä celle de leurs aines de Bienne.

Entre temps, les yeux fixes sur les bourgeoisies-modeles
de la Suisse, solidement installee dans ses privileges, eile
jette les assises de sa vie communale, appuyee sur son organisation

corporative. Les pecheurs, les vignolans ou vignerons,
les escoffiers ou cordonniers se sont en effet groupes en
corporations; ils veillent jalousement ä la sauvegarde de leurs
interets professionnels, assurent des devoirs de solidarity
sociale et, de concert avec les bourgeois, donnent Ie ton ä la vie
civique, non sans dejä faire preuve d'un certain exclusivisme
ä l'egard des «etrangers». Un demi-siecle de travail intense et
ingrat, sans gloire et sans panache, au cours duquel, ä l'abri
des murs surmontes de tours, parmi le labeur des vignes et
du lac, tout ce petit monde, depourvu de profondes racines his-
toriques, se melange, s'amalgame, se fond dans le creusef de
I'experience administrative et civique. II en resulte un Systeme
mi-corporatif, mi-bourgeois (1'aristocratie manque aux villes
neuves), bien ferme d'ailleurs, mais qui est en train de donner
ä la cite la tradition sans laquelle il n'est rien de durable.

b) L'aufonomie par le jeu de l'alliance bernoise

L'heure a sonne d'une nouvelle phase de notre histoire
locale, celle des alliances, celle de la diplomatic, dirions-nous,
si nous voulions preter ä nos ancetres une ampleur de vues
qu'ils ne se soup9onnaient probablement pas, dont, du moins,
ils ne soupgonnaient pas les tres lointaines consequences. De
ces alliances, la plus importante est celle qui, des 1388, liera
le sort de La Neuveville ä celui de la Republique de Berne.

Elle semble s'etre conclue sans grands travaux d'approche
et sans difficultes. Par consequent, il faut croire qu'elle repon-
dait ä un penchant reel commande par des interets reciproques.
II est difficile de dire de quel cote est partie l'initiative de
l'operation. La question, d'ailleurs, est secondaire. Quand on
le veut veritablement, on se rencontre aisement.

La Neuveville, jusqu'alors, avait voue ses efforts ä son
organisation interne et ä l'affermissement de ses franchises.
L'alliance avec Berne constitue le prolongement naturel de
cette politique, en s'appuyant, et lä reside l'audace neuvevil-
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loise, sur une force exterieure qui, en meme temps, mettait la
ville ä l'abri d'un coup de force venu de l'ouest par exemple.
La faiblesse congeriitale, militaire surtout, de 1'Eveche, ne tut
certainement pas etrangere ä la tactique des Neuvevillois,
isoles aux confins de la Principaute, et prives d'un secours im-
mediat et efficace. Les princes etaient assez forts pour mena-
cer les franchises acquises par la Neuveville; ils ne 1'etaient
pas assez pour defendre la ville elle-meme. Cette constatation
explique la manoeuvre de la petite cite.

Mais pourquoi Berne?
En Berne residait la force, une force jeune, active, qui

s'etait affirmee aux depens des seigneurs environnants, dont
l'organisation interne avait peut-etre servi de modele ä La
Neuveville, force en meme temps assez eloignee et assez re-
cente pour qu'on n'ait pas ä craindre d'elle des visees impe-
rialistes. A ce moment, d'ailleurs, Berne cherchait des allies
autant que des territoires; et on ne l'imagine pas se brouillant
avec 1'Eveche de Bale, puissance spirituelle respectee. Le choix
etait done habile et adequat ä ce qu'on en attendait: une
puissance presente mais non annexionniste. Et, brochant sur le tout,
des liens economiques utiles. Les families bernoises avaient
dejä des interets dans la contree, sous la forme de proprietes
terriennes, les vignes. La Republique pouvait devenir un debou-
che interessant pour la production vinicole de la petite ville.
De plus, ä cette epoque, Bienne n'avait pas renonce ä ce qu'elle
appelait ses droits sur la Neuveville. La parade done etait
adroite pour cette derniere, de mettre Berne dans son jeu.

Mais que cherchait Berne dans cette alliance
Berne, ä peine sortie des langes, inaugure son role, capital

au point de vue suisse, röle auquel la Suisse romande doit de
faire aujourd'hui partie de la Confederation. Orientee vers
l'ouest, eile prend contact avec Fribourg, avec Geneve, eile
s'annexera plus tard le Pays de Vaud. Du cöte nord, eile cons-
truit un glacis contre la Bourgogne d'abord, contre la France
ensuite. A l'occasion, eile agit diplomatiquement dans le Pays
de Neuchätel; avec le temps, eile attirera par l'alliance 1'Eveche
de Bale dans le giron helvetique. Pour le moment, eile cherche
ä nouer des liens avec Bienne, avec l'Erguel, avec la Prevote.
La Neuveville n'est done qu'un element de cette chaine qui
embrasse tout le rempart jurassien. Un anneau qui n'aequiert
sa signification que parce qu'il fait partie d'un tout. Pour les
Neuvevillois, l'alliance etait avant tout de nature politique;
pour les Bernois, eile etait surtout de nature militaire. Et c'est
par lä qu'elle s'affirmera. Si les Neuvevillois ont du vouer une
attention soutenue ä leur organisation militaire, s'ils ont par-
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ticipe ä la plupart des faits d'armes de l'ancienne Confederation,
c'est par fidelite ä l'alliance bernoise. On les trouve ä

Greifensee, ä Grandson, ä Morat, ä Dornach, en Italie. Gros
sacrifice pour une petite ville; il ne lui paraissait pas dispropor-
tionne aux avantages politiques, ä la situation privilegiee, ä
l'independance quasi effective que l'alliance lui valait.

Les Neuvevillois, en s'alliant ä Berne, pensaient assurer
leur autonomic locale. En realite, ils accomplissaient une
demarche qui devait finalement Her leur sort ä la Suisse, avant
memc que l'Eveche de Bäle se füt engage dans la meme
voie. Au point de vue national, le grand pas est fait, dont 1815
marquera la consecration definitive. S'il est une occasion oü le
passe ait lie le present et l'avenir, c'est celle-lä. A tel point
qu'en 1815, on se passera de l'avis des vivants. Les morts,
veritablement, ont commande...

IIL La pirle© ie eoefaet a¥@e

la romaitie
a) La Reforme

Un souverain nominal, le Prince-Eveque, trois fois sur
quatre Suisse alemanique ou Souabe; un allie, Suisse allemand
encore. Le poids de ces influences n'allait-il pas etouffer le
caractere de ces <sWelsches», nouvellement etablis sur la rive
nord du lac, separes de la Romandie par l'obstacle neuchäte-
lois? Un evenement survint, qui allait donner ä notre ville le
contact avec la Romandie, des lors sa vraie patrie intellectuelle.
11 s'agit de la Reforme.

Date importante en effet pour La Neuveville, cette jour-
nee de decembre 1530, qui decide de son sort religieux. Car,
ä cette epoque, religion et politique se touchent de pres. S'il
fallait resserrer en une formule, un peu arbitraire comme tou-
jours en pared cas, les repercussions diverses de l'adhesion
neuvevilloise au protestantisme, le point de vue strictement
religieux etant reserve, nous nous hasarderions ä dire que la
Reforme y a renforce le rapprochement politique avec "Berne,
relache les liens avec l'Eveche, et qu'elle a donne ä La
Neuveville son climat intellectuel et moral romand.

La Reforme, suscitee chez nous par le zele de proselytisme
de Farel, a ete un acte de volonte reflechie. Elle est aussi,
comme chez tous les allies de Berne, I'effet direct d'un calcul
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de la part de LL. EE. Du jour oü Berne embrassait la Reforme,
il etait logique (pour qui veut bien se placer dans l'esprit du
temps), qu'elle visät ä l'unite religieuse de tous ses tenants et
aboutissants. L'ardeur de la lutte, l'ampleur des interets spiri-
tuels et materiels engages, expliquent cette politique dont
l'insistance peut etre recueillie dans les archives neuvevilloises.
Que Berne ait delegue ä La Neuveville des reformateurs cal-
vinistes plutöt que zwingliens, e'est la preuve qu'elle respecfait
le caractere welsche de son alliee et que les nuances doctri-
nales, aux yeux de son Conseil, ne jouaient pas un grand role.
De meme que la Reforme devait separer ä jamais le Pays-de-
Vaud de la Savoie et de l'Eveche de Lausanne, eile devait enle-
ver au Prince-Eveque de Bale une part de. son influence sur
tout le Jura-Sud, allie de Berne. Elle correspondait aux aspirations

religieuses de la majorite, modeste, des bourgeois con-
suites en decembre 1530; eile correspondait certainement ä

la politique generale de La Neuveville, inauguree par l'alliance
de 1388, consacree par le massacre de Grandson et par les
trophees de Moral

La Reforme affirme done la continuity de l'alliance ber-
noise; mais eile vaut ä notre ville un nouvel horizon, la Suisse
romande, et par la cree un ressort de vie spirituelle, veritable
bouclier contre le danger d'une infiltration alemanique qui
d'ailleurs, hätons-nous de le dire, n'effleure pas l'esprit des
gouvernants bernois, mais aurait pu decouler de la communion
politique des deux villes. Desormais, les idees, les doctrines,
la lumiere nous viennent de l'ouest; le contact avec le dehors
s'effectue par le canal de Geneve, la vraie capitate spirituelle
de la Suisse romande. Contact religieux surtout, presque
exclusivement meme; mais le calvinisme ne travaillait-il pas,
ä cette epoque, toute la Suisse romande, et n'affectait-il pas
toutes les formes de la vie sociale?

Le temple devient le centre de cette vie qui inspire les
actes des autorites, influence "les habitudes des citoyens et
s'insinue dans l'intimite de la vie familiale. Le Consistoire
ou Tribunal des moeurs, une creation calviniste, s'erige en
pouvoir legal, secondaire certes, mais actif et dont les ordon-
nances rappellent celles de Geneve. Le corps ecclesiastique est
recrute en Suisse romande, en France meme, jusqu'au moment
oü la ville elle-meme deviendra une pepiniere de theologiens.
La vie religieuse est intense, le catechisme d'Osterwald cons-
titue le breviaire quotidien, les cultes sont frequents, les pas-
teurs jouissent de certains droits de preseance qui trahissent
leur influence civique, les ecoles se developpent et, tout natu-
rellement, ce sont les pasteurs encore qui y donnent le ton.
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Le Refuge, cette vague de renouveau spirituel et intellectuel
tres profitable ä la Suisse romande, bat les portes de la petite
ville. Quand il s'agit d'eriger un nouveau temple, pour rem-
placer l'ancien devenu insuffisant, c'est ä Neuchätel qu'on ira
chercher les plans; le temple actuel, en effet, reproduit, en
reduction, le Temple du Bas de Neuchätel.

La Suisse romande traduit, dans son oeuvre litteraire,
l'expression de cette main-mise du calvinisme sur les esprits,
de ce coup de fouet donne ä son intellectualite. La Neuveville
ne peut fournir un tel temoignage. Mais eile participe de cette
liberation de l'esprit critique, en meme temps que de cette
discipline morale qui caracterisent la Reforme.

b) La tradition scolaire

Et peut-etre est-il indique de rapporter ä la Reforme aussi
le developpement de l'edifice scolaire de notre ville. Les ecoles
y existaient anterieurement dejä, mais elles semblent avoir
alors vraiment conquis la faveur publique. «Considerant qu'une
bonne escholle est la pepiniere de l'Eglise et de l'Estat», ainsi
s'exprime le Manuel du Conseil du 25 fevrier 1641, ä propos
de la creation, en marge des ecoles ordinaires, d'une «ecole
latine», ä l'usage des eleves specialement doues, institution qui
aura ä sa tete le plus souvent un pasteur sans autre fonction et
ä plusieurs reprises des refugies frangais. Apres l'instruction
populaire, la formation des elites. S'il est vrai que la Reforme a
stimule l'education generale du peup'le, on constate que La
Neuveville s'efforgait de suivre le courant.

Elle 1'a si bien suivi que desormais l'instruction publique
sera un de ses principaux soucis. A l'instar des villes romandes
de Geneve, Lausanne, Neuchätel, eile tend, des le XVIIIme sje-
cle, ä devenir une ville d'education pour les jeunes gens et
jeunes filles de langue etrangere, desireux d'etudier le fran-
(jais. Ses pasteurs y creent des pensionnats oil affluent plus
particulierement les Suisses allemands, les Allemands, les
Anglais, les Ecossais. La Suisse romande n'est-elle pas la seule
terre de langue fran^aise ou ces etrangers retrouvent leur
atmosphere religieuse? i

La tradition s'est maintenue jusqu'ä nos jours, avec ce
changement que l'etude de la langue, l'un ou l'autre cas mis ä

part, se donne ä l'Ecole de Commerce, forte de 170 eleves,
dont les neuf dixiemes de langue etrangere. En l'an 1934, la
cite consacrait presque le tiers de ses depenses, solt 76,000
francs, ä la bonne marche de ses divers etablissements d'ins-
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truction. II y a lä, pour une petite ville de 2500 habitants, un
effort plus qu'ordinaire, qui exprime une volonte ancree dans
les moeurs. Cette volonte, nous en discernons pour notre part
l'origine dans l'apport de la Reforme. Celle-ci a cree une
ambiance favorable ä l'instruction, eile dessine le cadre de notre
edifice scolaire. Sans la Reforme et, il faut le dire aussi, sans
l'agrement de son climat et de sa situation, La Neuveville n'au-
rait pas acquis dans ce domaine une reputation qui depasse les
limites du Canton et de la Confederation.

c) Le caracfere du Neuvevillois

Nous n'aurions pas epuise ce sujet si nous ne relevions
I'empreinte dont le calvinisme a marque le Neuvevillois. Nous
ne parlous pas de la foi elle-meme, mais de ce modele general
du caractere qui se perpetue jusqu'aujourd'hui et que subissent
sans le vouloir les elements nouveaux de sa population.

N'attendez pas du Neuvevillois la ferveur demonstrative,
l'exaltation extatique, ni meme le libre abandon de l'äme
simple. Pas d'esprit plus eloigne de la secte tapageuse, pas
d'attitude plus defiante ä Regard de l'enthousiasme mystique.
On y a la foi, certes, mais une foi pleine de circonspection, qui
reste dans I'abri secret de la conscience et ne s'exteriorise
guere. Cette foi s'affirme par un attachement collectif ä l'Eglise,
par une collaboration massive aux ceremonies et aux oeuvres
ecclesiastiques; eile exclut l'acte public d'affirination individuel,
le proselytisme du lai'que qui se sent l'äme detachee de l'evan-
geliste. On abhorre etre suspecte d'indifferentisme; mais on
se garde ä carreau contre le reproche de «momerie». L'«esprit
critique» de la Reforme, levain de la conviction personnelle,
semble s'etre mue en une hantise de la critique des autres a
Regard de soi-meme. Peut-etre aussi cette pudeur intime qui
fait du Suisse romand calviniste le moins romantique des
hommes, et du Neuvevillois, ä ce point de vue du moins,
le plus romand des Romands. Cette moderation de l'atti-
tude spirituelle prete au Neuvevillois, sans qu'il le soit
reellement, une apparence de sceptique. II manie I'ironie
avec delice, comme le Neuchätelois; il affiche un formalisme
desuet, comme le vieux Genevois; et cependant il sait goüter
aux joies de la vie comme le Vaudois. Mais il y goüte silen-
cieusement, comme ä un bien venu de la terre, silencieuse elle-
meme, jusque dans son epanouissement.

Le Neuvevillois s'attache ä ses amities, mais apres une
longue etude; il s'abandonne meme jusqu'a la confession, mais
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c'est lä un honneur supreme qu'il ne galvaude jamais. II hait
la tape familiale, l'embrassade prematuree, la cascade de
compliments. Sans etre pour un sou «bourgeois ancien regime»,
(c'est la un pur cliche), il reste «petit bourgeois», si 1'on entend
par ce mot une prudence innee en face de la novation trop
souvent verbale de notre epoque, un calcul exact des possibility,

l'habitude saine du bilan du doit et de l'avoir. L'aventure
est absente de son cerveau; l'esprit moutonnier aussi. L'audace
lui fait dresser l'oreille; elle n'ebranle pas ses meninges. II se
reclame avant tout de la logique et de la raison. II jette un
coup d'oeil par dessus le mur de son voisin; il ne 1'imitera pas
servilement. II connait ses defauts; il ne cherche guere ä s'en
defaire, car ils lui ont valu certaines vertus.

Maitre chez lui pendant des siecles, il a puise ä ce role
une confiance en soi qui le garantit de la marche en troupeau.
Pour tout autant, il n'est pas immobiliste; mais il n'avance que
quand il est certain d'avoir pose le pied sur un sol fermc.
Qu'on le bläme de cette attitude, si on peut lui offrir l'exem-
ple des benefices de l'autre methode. II attend, pour changer
la sienne, la preuve de son erreur. On ne la lui a point encore
servie...

IV. L9alb@iitlse®iiraeirtt9
smona Meal, in moms logifnie;

le reimiom e Berne
Et les siecles s'ecoulent, avec Ieurs demeles inevitables,

celui qui, par exemple, en 1734, nous valut une revolutionnette
locale, dite de Petitmaitre, qui, sous une forme un peu
equivoque, traduit les aspirations de la population ä l'encontre de
Conseils teintes de nepotisme. Mais il ne faudra rien moins
que la Revolution frangaise pour bouleverser le traintrain de
ce petit menage austere. Nous n'entrerons pas dans le detail
de cette periode qui se confond avec l'histoire de l'Eveche.
Comme celui-ci, La Neuveville subit les evenements, avec Ieur
cortege de misere economique, de charges financieres et mili-
taires et de toute puissance centralisatrice.

La conclusion, apres l'avance des Allies, c'est l'incorpora-
tion au Canton de Berne. Quelle sera l'attitude de La Neuveville

ä l'egard de ce fait historique capital?
Trois solutions furent evoquees au sein des Conseils et

de la Generale bourgeoise: constitution d'un canton forme de
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l'ancien Eveche de Bale, reunion ä la Republique de Berne ou
au Comte de Neuchätel, cette derniere solution suggeree, sem-
ble-t-il, par Neuchätel meme, et qui ne retint pas longtemps
l'attention des Neuvevillois.

La Neuveville, sujet autonome de l'Eveche et alliee de
Berne, sur qui repose une politique si favorable ä ses interets,
doit trouver son Statut definitif. Dans les deliberations de
I'epoque, on sent une certaine hesitation. Le reve serait la
situation d'avant la Revolution avec, en plus, les conquetes
civiques de cette derniere. L'evolution des evenements, les
calculs de la diplomatie s'y opposent. Les Conseils de la ville
ne manquent pas, ä cette occasion, de dresser le bilan des droits
etendus que leur valait l'ancien regime. Et ce bilan est verita-
blement impressionnant. lis esperent trouver de l'appui aupres
de certains delegues suisses desireux de limiter l'importance
de Berne. Cependant leur sens aiguise des realites leur fait vite
mesurer l'inanite de leurs espoirs secrets.' L'Eveche, decide-
dement, ne deviendra pas canton.

Des lors leur decision est prise. S'inspirant de la tradition
historique de l'alliance, soucieux aussi de sceller leur incorporation

ä la Suisse, ils preconisent, et leur appel trouve l'echo
unanime de la population, la reunion au Canton de Berne.
Le Pacte d'alliance de 1388 a trouve son aboutissement
definitif. La Neuveville deviendra bernoise. Avec une position
diminuee cependant, remarquons-le. lis etaient allies; ils seront
concitoyens, ce qui, en face de la masse de l'Ancien Canton,
signifie un affaiblissement d'influence et d'independance.

L'histoire est faite non seulement de succes, mais aussi
de renoncements, quand on veut sauver l'essentiel. Nous par-
Ions sans enthousiasme, mais sans rancoeur, sans signaler
meme l'attitude un peu brusquee de Berne ä l'egard de l'ancien
Eveche, en cette periode ou le Jura a paye les fautes d'un
regime seculaire sans grandeur, sans prestige, qui, ä aucun
moment de notre histoire, n'a su creer parml ses sujets le
sentiment de l'unite jurassienne et celui de la fidelite ä une dynas-
tie nationale.

La Neuveville avait pu se constituer en republique presque
independante vis-ä-vis du pouvoir debile des Princes-Eveques.
A une epoque de regroupement des forces suisses, de marche
vers une unite necessaire, prouvee par la debacle de 1798, son
particularisme devait etre la ran?on de son rattachement desire
ä la Suisse, par l'intermediaire du Canton de Berne.

Et pourtant, ce particularisme survit. Et il se manifeste
tout aussitot. Des le 24 septembre 1815, en effet, le Conseil
de La Neuveville proteste contre le fait qu'un acte d'origine
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deli vre par lui ne soit pas reconnu par Berne, excipant du fait
que ce droit lui a ete accorde par le Prince-Eveque en 1368.
Nai'vete cedes, mais qui traduit la nostalgie des franchises
passees. En janvier 1816, La Neuveville se refuse ä nommer
des delegues ä la Cour baillivale de Cerlier, district auquel eile
est desormais rattachee, sous pretexte que ces delegues de-
vaient sieger en compagnie d'un greffier et d'un sautier etran-
gers ä la langue frangaise. Nouvelle rebuffade de LL. EE.,
assez verte dans ses termes, accompagnee cependant d'apai-
sements ä l'usage des scrupules linguistiques neuvevillois. Cet
apaisement sera definitif, apres le Sonderbund, quand La
Neuveville, avec la Montagne de Diesse, formera un district
distinct, decision sage que nous voulons croire definitive, abstraction

faite des correctifs secondaires, justifies par la malignite
des temps.

Vo Le pire§eint^ lie mission
cultuirelle

Nous avons cherche ä determiner (si vous nous permettez
ce grand mot) les «constantes» de notre modeste histoire. En
quelle mesure La Neuveville reste-t-elle fidele ä ces constantes?

Au point de vue politique, eile ne saurait plus pretendre ä

un particularisme revolu, et compense d'ailleurs par son
integration definitive ä la Suisse.

Au point de vue economique, son destin semble fixe aussi.
La Neuveville reste ce qu'elle a toujours ete, une terre a
vigne, une cave ä vin. Apres une periode critique, au debut du
siecle, la crise viticole semble vaincue; notre vignoble tend
plutot ä se developper, grace en partie aux mesures
intelligentes de nos autorites et ä la vogue des crüs du pays. On
ne connait pas la mevente chez nous; la culture de la vigne
assure aux travailleurs de la terre un rendement meme supe-
rieur, actuellement du moins, ä celui des paysans de nos mon-
tagnes.

Du passe, La Neuveville a maintenu et etendu le cadre de
ses institutions scolaires. Elle a renforce sa tradition de ville
d'etudes ä l'usage des jeunes gens desireux de s'initier ä la
culture frangaise. A tel point que cette tradition est devenue
un facteur de prosperity economique qui nous permet de sur-
nager, sans trop de dommages, parmi les vagues de la crise
generale qui frappe notre Jura. L'industrie horlogere, prolon-
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gement de la fabrication fine apportee autrefois par les Genevois,

s'est installee chez nous dans une mesure modeste; elle
s'y maintient tant bien que mal, sans rompre l'equilibre de
nos activites diverses. C'est meme notre caracteristique que
cette stabilite economique dont les trois facteurs sont la viticulture,

l'«industrie» scolaire et l'horlogerie, allies au role de
petite capitale administrative, qui maintient nos liens avec la
Montagne de Diesse presque exclusivement agricole.

Role culturel ensuite.
Places ä la frontiere des langues, exposes aux infiltrations

alemaniques, nous voulons etre un boulevard modeste, mais
vivant, de la Suisse romande. Le poste est perilleux. Notre
gouvernement cantonal, qui comprend son devoir, est certai-
nement penetre du sentiment de respect le plus sincere ä

l'egard de la minorite linguistique jurassienne. Ses bureaux le
sont moins; ils ont pour l'alignement une ferveur de sous-
officier d'ecole de recrues. II est effarant de penser qu'il ait
pu seulement germer dans un office du gouvernement un projet
qui prevoit, qui prevoyait plutot, la fusion du district de La
Neuveville avec des districts de l'ancien Canton. Une
administration peut trouver normale une heresie pareille. Mais un
gouvernement n'est pas qu'une administration. Nous savons
bien qu'il n'a que trop tendu ä le devenir. Nous savons aussi
qu'il devra en sortir. Nous nous bornons ä citer ce cas typique
de ce qui est ignorance ou inaptitude ä doser les valeurs,
plutot que volonte determinee ou dedain injustifie.

II n'en reste pas moins que notre cohabitation avec l'ancien

canton, par la voie de l'administration, de 1'ecole, supe-
rieurc surtout, des partis politiques, provoque une cerfaine
depersonnalisation du Jura. Sans soulever I'idee d'un separa-
tisme auquel, pour notre part, nous ne saurions nous ranger,
nous pensons que les barrieres divisant les Jurassiens dans
certains domaines, doivent tomber en face de cette täche:
maintenir et renforcer la culture romande dans le Jura. C'est
un ideal jurassien dans lequel se fond notre role de Neuvevil-
lois, base sur notre tradition. Apres avoir fraye pendant des
siecles avec Berne tout en restant membres de l'Eveche, nous
sommes places pour aider ä une oeuvre de reajustement entre
les deux parties du canton. II ne doit rien en coüter ä nos droits
ethniques et linguistiques; il en coütera peut-etre ä Berne
quelques concessions dans certains domaines, une autonomic
plus grande par exemple dans notre organisation scolaire et
la formation de notre elite intellectuelle.

Comme Neuvevillois, nous avons vecu pendant des siecles
un peu en marge de l'Eveche; le moment est venu de nous



— 41 —

coller davantage au Jura, en vue de cette oeuvre de defense,
qui est le veritable lien, et presque le seul actuellement, de par
la force des choses, entre les differentes parties du Jura. Nous
coller au Jura, et nous tous, Jurassiens, nous coller intellec-
tuellement ä la Suisse romande. Dans cet ordre d'idees, la
Societe d'Emulation serait bien inspiree de s'interesser ä la
formation en Suisse romande des maitres litteraires de notre
corps enseignant secondaire, cette etude rentrant dans le cadre
de celle entreprise il y a deux ans dans nos sections: Le Jura,
terre romande.

Et ceci, sans entamer en rien notre sentiment de fidelite
ä l'egard de notre canton. Plus le Jura sera vivant, plus il
cultivera son entite et sa Iangue, dans toutes les couches dc
la population, plus il donnera aussi de vitalite ä ce canton qui,
par sa double composition, represente une petite Suisse. Pour
faire prevaloir son independance politique, le Jura, au moment
propice, a manque d'hommes et de principes d'union; pour
assurer son integrite culturelle, il possede aujourd'hui une
association entouree de respect et qui ne doit pas craindre
de faire preuve d'esprit offensif. Cette association n'est autre
que l'Emulation. Le Jura possede aussi une "jeunesse, soilicitee
certes par le souci de son avenir pratique, mais prete, si on
sait lui montrer la voie, stimuler son energie et elever son
coeur et ses idees, ä defendre avec ferveur les valeurs d'ordre
superieur qu'un siecle de materialisme satisfait, puis subitement
desempare, n'a pas reussi ä etouffer dans son äme.

Les Neuvevillois ont vecu pendant des siecles sur un ideal
restreint mais non sans.merite; ils elargissent aujourd'hui cet
ideal et, pour l'atteindre, l'union etant la force, ils s'efforce-
ront de tenir un rang toujours plus actif dans ce front juras-
sien, fragment lui-meme de la grande unite linguistique
romande. Le plan de leur histoire a change, mais l'un vaut
bien l'autre. Ils s'y voueront avec la meme fermete qu'ils ont
mise ä donner un caractere propre ä leur cite.

La Neuveville, aoüt 1935.
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